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RÉFÉRENCE
Marie‑Christine AUTANT‑MATHIEU, le Théâtre soviétique après Staline : 1953-1964, réédition
complétée, Paris, Institut d’études slaves (Centre d’études slaves : Cultures et sociétés
de l’Est, ISSN 0765-0213, t. 48), 2011, 519 p., illustrations, couverture illustrée en
couleurs, bibliographie p. 469-497, glossaire, index. Précédemment publié à Paris,
Éditions du CNRS, 1993. ISBN 978-2-7204-0479-5 (br.)
1 L’ouvrage  de  Marie‑Christine  Autant‑Mathieu,  le  Théâtre  soviétique  après  Staline
(1953-1964), publié par l’Institut d’études slaves en 2011, est une réédition complétée et
augmentée du Théâtre soviétique durant le Dégel, sorti en 1993 aux Éditions du C.N.R.S. et
devenu, entre-temps, une rareté bibliographique. La nouvelle édition paraît sous un
autre format, beaucoup plus maniable, la composition du texte, elle aussi réaménagée,
permet une mise en page très accessible et agréable à lire.  L’ouvrage de 519 pages,
abondamment  illustré  de  photos  de  divers  spectacles  montés  en  U.R.S.S.  dans  les
années 1950‑1960, contient une introduction et une conclusion, quelques annexes, un
glossaire, des repères biographiques pour les hommes de théâtre, un index des noms de
personnes et  celui  des œuvres citées,  ainsi  qu’une bibliographie très complète (une
trentaine  de  pages)  sur  divers  aspects  du  théâtre  russe  et  soviétique,  précédée
d’ouvrages généraux sur la théorie du théâtre et de la littérature, sur l’esthétique et
l’histoire de la période étudiée.
2 Le sujet dont traite Marie-Christine Autant-Mathieu est le théâtre soviétique à l’époque
du  Dégel  –  terme  que  l’A.  emprunte  à  Il´ja Èrenburg,  pour  la  période  qui  va  du
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printemps 1953, moment où Staline meurt, jusqu’à 1964, année où Khrouchtchev est
destitué de ses fonctions de premier secrétaire du Parti communiste. Selon l’A., c’est
une période cruciale qui va donner un nouvel élan au théâtre soviétique : au lendemain
de la mort de Staline, tout vacille et tend vers le changement, mais c’est surtout le
XXe Congrès  tenu en 1956  qui  va  confirmer  la  nécessité  de  réinventer  de  nouveaux
codes éthiques et esthétiques, et donner carte blanche au monde artistique, pour sa
libération et son renouveau.
3 D’une façon extrêmement détaillée,  très bien documentée,  s’appuyant sur de riches
données  recueillies  dans  des  archives  théâtrales,  Marie‑Christine  Autant‑Mathieu
retrace toutes les manifestations et particularités de cette renaissance post‑stalinienne
qui concerne le théâtre dans son ensemble : répertoire, dramaturgie, mise en scène,
décors, mais aussi son fonctionnement interne, à savoir les instances théâtrales, le rôle
des  directeurs  administratifs,  des  zavlit  (responsables  des  affaires  littéraires)  qui
veillent à ce que le répertoire soit idéologiquement correct.
4 Sur le  plan idéologique,  le  contrôle  du Parti  reste  toujours pesant,  mais,  comme le
montre l’A., la bride tend à se desserrer quelque peu dans le domaine théâtral et cela,
même du vivant  de  Staline.  Ainsi,  à  la  suite  du discours  de  G.  Malenkov devant  le
XIXe Congrès (octobre 1952), dans lequel il se fait l’écho des souhaits de Staline : « Il
nous faut des Gogol. Il nous faut des Chtchédrine qui, du feu de leur satire, consument
et anéantissent tout ce qui est négatif, pourri, mort, tout ce qui freine notre marche en
avant », le Parti promulgue une nouvelle directive en vue de « fustiger les vices et les
défauts » nuisibles à la société soviétique.  Cette nouvelle consigne contribue à faire
renaître le théâtre satirique : dans un premier temps, des pièces de Majakovskij, comme
les  Bains,  la  Punaise et Mystère-Bouffe,  le  Mandat de N. Èrdman ainsi que les pièces de
Bulgakov toutes  censurées à  la  fin des années 1920 et  au début 1930,  ont  ainsi  été
reprises  et  donc  réhabilitées.  Ces  comédies  tirées  de  l’oubli  ont  été  montées  par
plusieurs théâtres dont, en premier lieu, le théâtre de la Satire, dans une mise en scène
de V. Pluček qui, à l’aube de sa carrière artistique, joua dans les Bains au théâtre de
Meyerhold sous la houlette de son maître et de Majakovskij lui-même. Par ailleurs, en
s’appuyant sur l’exemple de la pièce de S. Mixalkov, les Écrevisses (dont l’esquisse du
décor  est  utilisée  comme couverture  de  l’ouvrage),  Marie-Christine  Autant-Mathieu
montre à quel point la voie de nouveaux satiristes était semée d’embûches et aboutit à
cette conclusion que le genre de la comédie satirique demeurera le parent pauvre de la
dramaturgie soviétique.
5 En  ce  qui  concerne  le  renouveau  du  répertoire,  l’A.  signale  la  redécouverte  de  la
Puissance des ténèbres de L. Tolstoj, le retour sur la scène des pièces de Čexov à l’égard
desquelles il y avait une certaine méfiance depuis 1917, les adaptations des œuvres de
Dostoevskij  qui  étaient  quasiment  interdites  depuis  1932.  Le  public  découvre  avec
enthousiasme le théâtre étranger, qu’il s’agisse des tournées de la Comédie-Française
en 1954, de la représentation d’Hamlet par P. Brook en 1955, ou encore du T.N.P. de J.
Vilar en 1956, et du Berliner Ensemble en 1957, pour ne citer que ceux-là. Dorénavant,
les théâtres jouent les pièces de J.-P. Sartre, de B. Brecht ou de T. Williams, tout comme
les adaptations de E.  M. Remarque et  de E.  Hemingway,  écrivains très en vogue en
U.R.S.S. dans les années 1960. Cette ouverture sur l’extérieur a certainement renforcé le
processus de l’émancipation théâtrale.
6 Côté  dramaturgie,  Marie‑Christine  Autant‑Mathieu  montre  qu’à  cette  époque,  le
théâtre soviétique rompt avec les pièces à thèse et tend vers un nouvel humanisme en
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choisissant, sur l’échelle des valeurs, de préférence des valeurs morales, telles que la
vérité, la sincérité, la dignité, le sens des responsabilités. Le héros positif, exemplaire et
conforme  au  code  social  soviétique,  tel  un  cliché, cède  la  place  à  un  personnage
singulier,  animé de sentiments  spontanés,  souvent  anticonformiste  et  contestataire,
bref, un être vivant, tel qu’il se présente dans les pièces d’Arbuzov, de Volodin, d’Alëšin
et, dans une certaine mesure, de Štèjn et de Pogodin. Mais ce sont surtout les pièces de
Viktor  Rozov qui  représentent  le  mieux,  selon l’A.,  la  dramaturgie  du Dégel,  ayant
comme thème majeur la relève des générations qui se règle souvent par un conflit dans
lequel  les  « gamins »  rozoviens  se  battent  contre  leur  milieu  à  l’esprit  « petit-
bourgeois ».
7 Rozov  est  également  l’auteur  de  Vivants  pour  l’éternité,  la  pièce  emblématique  du
Sovremennik, théâtre qui a vu le jour en 1955 et qui est devenu le symbole du Dégel.
Marie-Christine Autant-Mathieu lui  consacre un chapitre entier  afin de retracer les
étapes successives qui ont conduit un petit groupe de jeunes artistes animé par Oleg
Efremov vers la création d’un Théâtre-studio, lequel jouera un rôle central dans la vie
théâtrale moscovite pendant la période étudiée. Elle compare les principes esthétiques
de « typage » prônés par le Sovremennik à ceux du cinéma néo-réaliste italien et relève
un certain nombre de traits communs, à savoir avant tout la conception de l’art comme
activité humaniste et éthique. En outre, l’A. signale, dans la conclusion de son ouvrage,
une similitude étonnante qui existe entre le Sovremennik d’Oleg Efremov et le Théâtre
national populaire de Jean Vilar pour ce qui est de leurs conceptions du rôle du théâtre
dans la cité, des idées humanistes que les deux théâtres se proposent de propager, ainsi
que de l’importance qu’ils accordent au travail d’équipe et au climat de confiance et
d’amitié au sein de la troupe, enfin de leur aversion pour la dictature du metteur en
scène.
8 Le  chapitre  intitulé  « Théâtre  épique  et  réalisme  socialiste »  aborde  le  problème
épineux  des  rapports  entre  l’école  russe  du  réalisme  psychologique,  fondé  sur  la
méthode de Stanislavskij, et le théâtre épique de Brecht dont la (re)découverte en 1957,
lors de la tournée du Berliner Ensemble à Moscou, coïncide avec la remise en cause des
conceptions  éthiques  et  esthétiques  qui  dominaient  avant  le  Dégel.  Même  si
l’esthétique brechtienne n’a pas ébranlé le Système stanislavskien, solidement enraciné
dans  le  théâtre  soviétique,  la  communauté  théâtrale  a  été  sensibilisée  au  théâtre
conventionnel  (condamné  en  1936  pour  formalisme),  à  une  autre  théâtralité,  à  de
nouveaux modes  d’expression.  Les  mises  en  scène  de  Brecht,  ses  pièces  et  travaux
théoriques  ont  fait  bouger  le  monde  théâtral  soviétique  et  ont  sans  aucun  doute
contribué  au  renouvellement  des  formes  d’expression  et  des  pratiques  théâtrales
durant les années 1960. En tout cas, le meilleur témoignage de l’influence brechtienne
dans  le  contexte  théâtral  en  U.R.S.S.  reste  la  naissance,  en  1964,  du  théâtre  de  la
Taganka dont  le  hall  est  toujours  orné des  portraits  de  quatre  grands metteurs  en
scène :  Stanislavskij,  Vaxtangov,  Mejerxol´d  et  Brecht  qui  ont  marqué  l’histoire  du
théâtre soviétique.
9 L’ouvrage de Marie‑Christine Autant‑Mathieu atteste de sa parfaite connaissance du
sujet analysé dans ses contextes historique, politique, sociologique, littéraire et culturel
au sens large. Cette vaste fresque impressionnante du théâtre soviétique sera, à n’en
pas douter,  la  référence à privilégier par tous ceux qui  s’intéressent à  l’histoire du
théâtre russe et soviétique, et particulièrement au théâtre du Dégel.
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